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Les  personnages  sont  placés  en'tôte  de  chaque  scène  comme  ils  doivent  l'être  au  théâtre:  le  premier  occupe  la  gauche  du  spectateur,  etc. 
Les  changements  sont  indiquas  par  des  renvois. 


La  scène  se  passe  dans  un  villnge.  A  droite,  au  premier  plan, 
une  maison  près  de  laquelle  est  un  banc  ;  à  gauche,  au 
second  plan,  une  grille  ;  en  face  un  talus.  Au  fond,  la 
campagne. 

Scène  première.  —  SATURNIN,  LOUISETTE  *. 
Louisette  est  assise  à  droite  et  file  au  rouet. 

SATURNIN.  —  Est-ce  que  vous  croyez,  Louiselte,  que  cela 
.peut  se  passer  ainsi  ? 

LOUISETTE.  —  Que  Youlez-vous?  Il  le* faudra  bien  ! 

s.iTURSiN.  —  11  faudra  que  vous  n'épousiez  personne... 
personne,  excepte  moi...  Voilà  ce  qu'il  faudra. 

LOUISETTE.  —  Si  pourtant  montuteur  le  veut  absolument? 

SATURNIN.  —  Mon  Dieu!  Je  respecte  ce  vieillard  :  c'est 
votre  tuteur,  mais  il  est  complètement  idiot.  Quelle  diable 
d'idée  lui  a  pris  de  vous  marier  à  un  tamboui'-major,  sous 
prétexte  qu'il  est  votre  cousin  et  que  votre  oucle  Uandelou 
vous  a  fait  son  héritière  à  condition  de  l'épouser!...  Je 
respecte  la  mémoire  de  l'oncle  Dandelou,  mais  c'était  un 
fier  imbécile  ! 

LOUISETTE,  se  Icvanl.  —  11  est  certain  que  ce  maudit  tes- 
tament fait  tout  le  mal,  et  que  mon  tuteur  ne  lient  à  me 
donner  à  mon  cousin  Francastor  qu'à  cause  de  l'héritage. 

SATURNIN.  —  Oh!  je  sais  bien  que  ce  n'est  pas  parce 
qu'il  est  tambour...  si  major  qu'il  soit;  mais  enlin,  il  n'est 
point  encore  arrivé,  et  tant  qu'il  ne  sera  pas  ici. . . 

LOUISETTE.  • —  11  ne  tardera  pas;  je  crois  même  qu'il 
viendra  aujourd'hui,  d'après  ce  qu'il  nous  marque  dans 
une  lettre. 

SATURNIN.  —  Voyons-la  cette  affreuse  lettre  de  l'affreux 
cousin.  (//  va  déposer  sa  baguette  sur  le  banc  à  droite.) 

LOUISETTE.  —  La  voici.  {Elle  lui  donne  la  lettre.) 

SATURNIN,  lisant.  —  «  Ma  chère  cousine,  —  Vous  n'êtes 
»  pas  sans  savoir  que  votre  oncle,  le  pire  Dandelou,  a  fait 
»  uu  testament  photographe,  avant  sa  mort.  »  —  11  paraît 
que  c'est  avant  sa  mort...  «  Ce  testament  dont  auquel  il 
»  vous  a  nommée  locataire  univermicelle  de  la  fortune 
»  qu'il  a  amassée,  avant  sa  mort,  »  —  11  parait  que  c'est 
toujours  avant  sa  mort  —  «  à  la  condition  que  vous  m'é- 
»  pouserez  maritalement.  Dans  cette  concurrence,  comme 
»  mon  régiment  passe  dans  quelques  jours  auprès  de  votre 
»  village,  je  profiterai  de  la  première  jevue  pour  aller 
D  vous  trouver  en  uniforme,  avec  canne  et  plumet,  à  seule 
i>  fin  de  vous  conduire  à  l'au...  » 

LOUISETTE,  Vinter rompant.  —  Comment!  à  l'eau? 

SATURNIN,  retournant  la  page,  —  «  ...tel  garni  de  l'hy- 
I)  menée.  Va  sans  dire  que  je  serai  z'cnchanté  de  vous  voir 
»  après  le  laps  qui  s'est  écoulé,  car  voilà  bien  quèque 
»  chose  comme  quinze  ans  que  je  vous  ai  perdue  de  vue  !  » 

LOUISETTE.  —  J'avais  alors  trois  ans! 

SATURNIN,  lisant.  —  «  Je  présuppose  que  vous  devez  être 
»  bien  sangée  de  depuis,  à  votre  avantage  s'entend.  — 
«  Agrégez,  chère  cousine,  la  compagnie  d'assurances  mu- 
"  tuelles  des  salutations  réceptacles  de  celui  qui  se  dit 
»  pour  la  vie,  —  Voire  cousin,  Francastor.  >■ 

Voilà  un  joli  petit  poulet!  bien  galant,  bien  gentil...  et 
quelle  écriture  !  des  pattes  d'éléphant.  11  aura  écrit  ra  avec 
son  plumet!  {Il  remet  la  lettre  à  Louisette.) 

LOUISETTE.  —  Vous  le  voyez.  Saturnin,  si  je  refuse,  je 
suis  ruinée;  et  comme  vous  il'avez  rien  vous-même... 

•  Saturnin,  Louisette. 


SATURNIN.  —  Ça  fait  qu'à  nous  deux  nous  n'aurions 
guère...  que  des  enfants...  Cependant,  à  bien  considérer, 
avec  ma  place. 

LOUISETTE.  —  Quelle  place  ? 

S4TURNIN. —  Eh!  bien  donc,  ma  place  de  jardinier  chez 
cette  danseuse  de  Paris,  qui  est  venue  passer  l'été  dans 
c'  village  et  qui  demeure  ici.  {Il  désigne  la  grille  à  gauche.) 

LOUISETTE.  —  Ah  !  vous  appelez  ça  une  place!...  jardi- 
nier d'une  danseuse...  pendant  trois  mois  de  l'année. 

SATURNIN.  —  Dam  1  que  voulez-vous?  tout  le  monde  ne 
peut  pas  être  maître  d'école  ou  tambour  de  village,  et, 
pour  quant  à  moi,  ô  ma  Louisette,  vous  ne  pouvez  pas 
épouser  un  tambour-major,  un  homme  habitué  à  se  servir 
de  sa  canne,  et  qui  vous  mènerait  à  la  baguette...  Vous,  si 

bonne  {il  l'embrasse),  si  douce       si  bravourette  (même 

jeu),  taudis  qu'avec  moi  vous  seriez  si  heureuse. 
DUO.*  —  Oh  !  le  joli  petit  ménage 

Que  nous  saurions  faire  tous  deux  ! 
Quoique  unis  par  le  mariage. 
Nous  serions  toujours  amoureux. 
LOUISETTE.  —  L'été,  sous  la  verte  feuillée, 

Nous  nous  redirions  nos  amours. 
SATunMiiv.  —  L'hiver,  de  la  longue  veillée, 

Les  instants  nous  sembleraient  courts. 
ENSEJiBLE.  —   Oh!  le  joli  petit  ménage 

Que  nous  saurions  faire  tous  deux  ! 
Quoique  unis  par  !e  mariage 
Nous  serions  toujours  amoui'eux. 
SATURNIN. —  En  attendant,  il  faut  que  je  vous  embrasse. 
(//  court  après  elle  pour  l'embrasser.) 

LOUISETTE,  courant  vers  le  talus.  —  Non,  non,  non... 
Ah!  mon  Dieu!  voyez  vous...  là-haut. .. sur  la  montagne? 

SATURNIN.  —  Là  haut!...  C'est  le  cousin!  le  Francastor! 
{Ils  descendent  la  scène.)  11  faut  pourtant  que  je  trouve  un 
moyen  de  vous  arracher  de  ses  griffes!  mais  lequel...  voilà 
le  chiendent!  comme  dit  ma  danseuse.  {Il  réfléchit.)  Ah  !  à 
propos  de  danseuse...  une  idée!... 
LOUISETTE. —  Quoi  donc? 

SATURNIN.  —  J'ai  mon  plan.  Mais  voici  le  tambour... 
venez  avec  moi.  Je  vas  vous  conter  ça.  {Ils  entrent  vive- 
ment par  la  grille  a  gauche.)  —  {AJusique.  —  Francastor 
descend  majestueusement  du  talus.) 

iScèiic  II.  —  FRANCASTOR. 

RÉCITATIF.    Le  beau  tambour-major  !  c'est  ainsi  qu'on  me  nomme. 

Six  pieds  sans  mon  bonnet...  Je  suis  assurément. 
Je  suis  le  plus  graiid  homme 
De  tout  le  régiment. 
AIR.  Grade  noble,  imposant 

Comme,  en  me  regardan 
On  voit  aisément 
Que  je  suis  vraiment 
Né  pour  le  commandement  ! 
Il  faut  me  voir  quand  je  lève  ma  canne 
Pour  commander  un  roulement  ! 
Rapataplan, 

Rapataplan.      [Il  marche  en  se  dandinant.] 
Partons,  compagnons,  cheminons,  marchons. 
Avançons,  guidons,  clairons,  bataillons  ! 
Auprès  du  sesque  qui  nous  damne. 
Je  connais  aussi  l'art  charmant 
De  commander  le  sentiment; 
Et  quand  je  passe,  bien  souvent 
Je  vois  femme  jolie 
Qui  soupire  et  s'écrie  : 
Ah  !  ail  ! 
Grade  noble,  etc.,  etc. 
{Fers  la  fin,  Halurnin  enlrc  par  la  gauche,  tt  reste  ou 
fond  regardant  Francastor.) 
*  Louisette,  Saturnin. 


Sc*no  III.  -  FRÂÎvCASTOR,  SATURNIN 
FU\NC\STOU,  se  tournant  vers  la  droite.— k\\\  ça,  il  n'y  a 

donc"  personne  dans  ce  village...  {Aperccoant  Saturmn.) 

Ah!  je  rencontre  enfin  un  iiidivulucl 

s.xTLUMN,  à  part.  -  Commençons  a  ruser...  {Il  femt  de 

'"7l!^cLoK,  ù  part.  -  A-t-il  lair  effaré  cet  homme 
champùtre!  (.1  Saturnin.)  Jeune  homme!  {Avec  mpa- 
tiencc.  ■  Jeune  homme  !  .     ,       ,  i 

siTi  KNiN,  feignant  de  pleurer.  —  Aoul  aou  .  aoul 
VR.VNr.Asrou.  -  Comment  Aoul  aou!.     {Arec  un  on 
emvhalique  au  il  conserve  dans  tout  son  rôle.)  Jeune  entant 
de  la  nature,  vous  avez  Tair  un  tant  soit  peu  vexé...  vos 
veux  sont  ouverts  comme  des  portes  ecorcltcres! 
^  "uniMN  à  /wrL-  Qu-est-ce  qu'il  parle  donc  d  ecorché. 

FuAcAsVoH.-Âllons,  ne  vous  gênez  pas... -l'el  que  tu  me 
vois  ie  suis  t'un  bon  enfant.  Dis-moi  le  sujet  de  tes  pleuib. 
SATi-RNiN .  -  Aou  !  aou  !  aou  !. . .  [A  part.  )  C  est  malin  ça. . . 
FU\NCASTOR.  —  Comment,  encore  Aou!...  Scrais-tu  Irac- 
iurc  dans  tes  amours?  Ta  belle  aurait-elle  des  rapport. 
inquaViliables  avec  quelque-zautre  imbécile  de  cet  endioit . 
SATVRMN.  —  Ah  non!  tambour. 
FRANCASTOU,  t'im;ic«f .  —  Major . . . 
s\Ti'RNiN.  ' —  Major.  „ 
FRA>CAsroR.  —  Tant  mieux,  nom  d'une  peau  d  ane!  .ar 
un  rival,  vois-tu,  on  doit  Véplatir  comme  un  inceste  qui 
vous  incommode.  (Il  frappe  par  terre  avec  sa  canne.  — 
Saturmn ,  effrayé ,  s'enfuit.)  Comment,  tu  te  sauves!... 
Avance  à  l'ordre.  , 

SATURNIN,  avançant.  -  Ça  va  mieux,  tambour...  major, 
—  mais  parlons  de  vous...  Qu'est-ce  que  vous  venez  taire 
dans  ce  village,  vous,  hein?...  :^ 

FRANCASTOR.  -  Tel  que  tu  me  vois,  éleveur  de  légumes, 
SATURNIN.  —  Yous  dites?  . 
FRANCASTOR.  -  Je  dis,  tel  que  tu  me  vois,  éleveur  de 
lén-umes  ie  viens  me  jeter  dans  les  bras  d  une  épouse  légi- 
time; je  viens  lui  apporter  ma  grâce,  ma  beauté  et  mon 
esprit,  le  tout  z'avantagé  par  une  inrudutton,^  oh  !  mais 
une  inrudition  peu  commune.  [Il  donne  un  violent  coup 
d'épaule  à  Saturin.)                                .          ,„  „„„e 
s\TURNiN.  —  Le  fait  est,  tambour...  major...  que  vous 
paraissez  fistremeut  instruit.  {Il  essaye  de  pousser  d  un 
coup  d'épaule  Francastor  qui  ne  bouge  pas.)  —  {A  part.) 
Qué  peuplier  !  {Il  continue  de  pousser,  et  Francastor  se  re- 
culant, il  tombe.)  .       .  , 

FRANCASTOR.  -  Quc  vcux-tu?  Ic  tambour-major  aime  a 
dominer  par  l'intellect  comme  par  la  taille.  La  lecture 
est  une  de  mes  passions,  et  tel  que  tu  me  vois,  j  ai  lu 
quelques  romans...  tels  que...  Moyse  et  Abeilard  .  mais 
ie  préfère  la  mystrologie...  Oh!  la  myslrologie  surtout,  et 
pas  mal  d'autres  choses...  Mais  laissons  ça,  et  revenons  a 
la  belle  qui  m'attend  avec  la  môme  impatience  que  (.a- 
lypso  attendait  dans  son  ile  le  fameux  Jupiter  sous  les 
traits  de  Mars. 
s\TiRMN.  —  Mars...  qu'est-ce  que  cest  que  ça.' 
FRANCASTOR.  —  Comment,  animal,  tu  ne  connais  pas 
Mars,  le  dieu  de  la  bière!...  le  cousin  à  Mercure...  celui 
qui  lance  la  foudre...  ,      ,  , 

.SATURNIN.  —  Ah!  dam!  y  a  pas  ben  longtemps  que  je 
suis  dans  le  pays.  .  .       ,.  ,. 

FRVNCASTOR.  —  Dis-moi,  pourrais-lu  au  moins  m  indiquer 
où  gitc  une  jeune  fille  répondant  au  nom  de  Louisettc 

Yerclieux  ?  .     ,     ,  -n 

SATURNIN.  —  Louisette...  mais  c  est  la  meilleure  cama- 
rade de  ma  sœur...  ma  sœur  qu'est  danseuse  a  Pans.  (A 
part.)  Ça  servira  !  ,    .  i  • 

FRANCASTOR.  —  Ah!  tu  as  une  sœur  qu  est  danseuse  a 
jaris...  ça  te  fait  honneur,  mais  ça  ne  me  dit  pas  ou 
perche  Louisette.  n,   ,  t 

s\[Vi\yiy,  lui  montrant  la  porte  a  droite.— L  esl  la,  major, 

dans  cette  maison.  p-   ,  i- 

FRANCASTOR,  se  dirigeant  vers  la  maison.  —  C  est  la,  et 
tu  ne  le  dis  pas!  , 

SATURNIN.  —  Seulement,  elle  est  aux  foins  pour  le 
quart  d'heure...  Si  vous  voulez,  je  vas  aller  vous  la  ryun. 

FRANCASTOR,  sc  retournant  et  venant  à  /ut.— licin  tu  dis  f... 

SATURMN.  —  Je  dis  que  je  vas  aller  vous  la  quri. 

FRANCASTOR. —Comment,  vous  hqu'ri?  vous  la  serclicr, 
imbécile!  .Apprends  donc  à  parler.  (.1  part.)  On  voit  bien 
qu'il  n'a  pas  fait  sa  ristoriquc! 

*  Francastor,  Saturnin. 


SATURNIN.  —  La  sercher  ou  laqu'ri,  c'est  tout  comme. 
FRANCVSTOR.  —  Tel  quc  tu  me  vois!...  c'est  moi  qui 
serai  son  chef  de  file.  Dans  quarante-huit  heures,  heure 
militaire,  il  faut  que  M.  le  maire  se  soit  écharpé  à  notre 
intention...  Tiens,  tu  me  plais,  tu  as  une  bonne  boule, 
avec  tes  veux  eu  trompette,  et  ton  nez  fendu  en  amande. . 
que  tu  seras  mon  témoin.  —  Vu  commander  le  repas... 
a  tes  Irais,  bien  entendu;  et  qu'il  rappelle  par  l'abondance 
les  noces  de  Ganachel  ,  o  n,  .1 

SATURNIN,  — Qu'est-ce  que  Ganache?  Cest  un  tambour... 

major...  .  ,  ,   ,  11 

FKANCASTOR.  —  Mais  non,  cest  un  gênerai  grec...  {A 
part.)  Ce  que  c'est  quand  on  ne  connaît  pas  sa  inystro  0- 
gie!  {A  Saturnin.)  Allons,  tu  n'es  pas  encore  parti?  {Il  le 
menace  de  sa  canne.)  , ,  ,    .  . 

SATURNIN  se  sauvant  à  droite  [deuxième  plan) .  —  l.  est 
bon,  on  y  va.    [Appelant.)  Hé!  Louisette!  Louisette  ! 


iScène  IV.  —  FRANCASTOR  seul. 
Allons,  maintenant  captivons  la  belle  par  un  maintien 
maiestueux.. .  Les  femmes  aiment  les  beV  hommes  et  1  uni- 
forme; ie  présuppose  que  ça  ne  sera  pas  long.  —  Mais  je. 
ne  me  trompe  pas,  j'entends  le  frou-frou  d  une  robe  qui 
m'annonce  l'approche  d'une  femme . . .  tenons -nous  a  1  écart, 
et  profitons  des  avantages  de  ma  taille.  (//  fredonne.) 

Scène  V.  —  LOUISETTE,  FRANCASTOR  *. 

)  ouiSETTE,  entrant  par  la  grille  ù  gauche,  un  bouquet  à 
la  main  Elle  porte  un  chapeau  de  paille  élégant  et  une 
robe  de  naze  nonfféc  de  crinoline.  —  C'est  tout  de  même 
une  drôle  d'idée  qu'a  eue  Saturnin  de  me  faire  passer  pour 
sa  sœur. 

FRANCASTOR.  —  Hum  !  lium  ! 

LOUISETTE,  Vapercevant.  —  Ah  !  >  r,  •  1 

FRANCASTOR,  à  pflrr.-Ellc  est  z'émue!  {Haut.)  Petite  1 
[Apercevant  Louisette.)  Tiens,  ce  n'est  pas  Louisette... 
(S«ti(«nf.)  Pardon,  madame!. . .         ,  •  . 

!  onsETTE,  faisant  une  grande  révérence.  —  Monsieur  ! 
i'ai'  bien  l'honneur  *.  {A  part.)  Tâchons  de  prendre  aussi 
ses  manières.  {Elle  pa.^se  à  droite  en  agitant  sa  robe^  ** 

FRANCASTOR,  à  part.  -  Quelle  architecture!...  Cher- 
chons un  moyen  orthodoxe  et  perpendiculaire  d  eiigager  la 
conver'^ation  (/l  Iou(>;/c.}l\Iadtime  habite  ce  lOcal  agreste 

LOUISETTE,  avec  (7/?ï'drt//oî?.— J'y  passe  quelquefois!  ete, 
près  de  mon  frère,  qui  est  de  ce  village. 

FRANCASTOR.  -  Ah!  OUI,  jc  1116  rappelle.  Vous  êtes  la 
sœur  dont  m'apailé  le  lourdaud  que  j  ai  vu  tout^  a  1  heure. 
11  est  bien  laid  le  monstre ;.. .  vous  lui  ressemelez. . .  {se 
reprenant.)  Yous  lui  ressemblez,  mais  en  beau! 

lOUisETTE.  —  Yous  me  fiattez,  monsieur. 

FRANCASTOR,  ovcc  transport  et  mettant  la  inam  sur  son 
cœur.  —  A  peine  assez,  madame,  à  peme  assez!  {Un 
mésenlant  son  bras.)  Madame  va  se  promener?  Il  tait  z  un 

'^LoyETTE^W'"'''''^)-  —      peu  chaud  pourtant...  un 

^""Îrancastgr.  -  Oh  oui'...  surtout  à  votre  alentour! 
femme  superbe  et  titillatoire.  ,        ,  n 

LOUJSETrE.-  Monsieur...  (Elle  pa.^se  a  gauche.) 
FRVNCASTOK.  —  Tel  quc  tu  me  vois...  -  (A  part.)  Ab, 
sinri^ti'  (Se  reprenant  ;  à  Loui.'^ette.)  Tel  que  vous  me 
vovez"  permettez-moi  de  vous  réitérer  cet  hommage  car 
vous  avez  les  cheveux  de  Phaéton  et  la  taille  de  la  \énu3 
de  Milon. . .  déesse  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
LOUISETTE  —  Quelle  est  celte  Yénus? 
FRANCASTOR.  —  C'cst  unc  cstatuc  de  femme. 
TOUisETTE.  —  Et  Milon?  . 
FRANCASTOR.  -  C'cst  un  boniieticr  qui  en  a  une  dans 
soi  eSier  ..  pour  quoi  l'on  dit  la  Yénus  cle  li  on 
(.1  part.)  Qnclle  femme  et  quelle  mise!  (-1  Louisette.)  Ma- 
dame, vous  habitez  là  une  robe  d'un  fier  calibre 

,  oûisETTE.  -  N'est-ce  pas  que  c'est  gentil,  beau  tambour 
F^ANCASTOR.-Beau1ambour!Elleestvralmentc^s/,m^uc^ 
LOUISETTE,  prenant  de  grands  airs.  —  Quand  on  a 
comme  moi,  dix  mille  francs  d'appointements...  on  peut 
se  permettre  ces  petites  dépenses.  r,pinttpl 
FRANCASTOR,  à  part.  -  Dix  mille  francs  . .  C  clotte  ! 
c'est  ca  (lui  mettrait  du  beurre  dans  mes  bo. .. .  non  e 
me  iromiic.  {Se  reprenant.)  C'est  ça  qui  mettrait  du  foin 
dans  mes  épinards  ! 
*  Louisette,  Francustor-  **  Francastor.  Louisette. 


LOUiSETTE 

bonheur  ! 

COUPLETS.  —  I 


—  Aussi,  le  luxe  est  ma  vie,  mon  seul 


J'aime  l'éclat  et  la  toilette, 
J'ai  (ies  bijoux  des  diamants, 
Une  calèche  fort  coquette, 
Les  parfums  les  plus  enivrants. 
Je  hais  la  tristesse  sévère, 
Tous  les  plaisirs  sont  de  mon  ffoût 
Mais  ce  que  j'aim'  par-dessus  tout, 
(•  est  d  être  admirée  et  de  plaire.  * 
[hlhpasse  devant  t rancastor  en  l,n  faisant  .sentir  son  iouquet.. 
IL     J'aime  la  musique  et  la  danse  ■ 
J'aime  à  chanter  un  g-ai  refraiti, 
Il  faut  me  voir  quand  je  m'elance 
En  Un  corsage  do  satin. 
J'aime  à  valser,  vivo  et  légère, 
Dans  un  tourbillon  gracieux  ; 
Mais  ce  que  j'aime  encore  bien  mieux. 
C'est  d'être  admirée  et  de  plaire. 
FRANCASTOK,  «  ;,f/H.  -  Délirante!  enivrante!  siibm- 
gnante!  Llle  ma  complètement  ému  z'ct  faxciné!  De  son 
côte  particulier,  elle  ne  parait  pas  éloignée  d'avoir  une 
correspondance  analogue...  il  faut  se  déclarer...  (Avec 
un  grand  geste.)  Madame  I  [LouiseUc  passe  à  droite)** 

LOiiSETTE.- Mais, monsieur!...  (.1  part.)  Et  Saturnin  qui 
ne  vient  pas  quel  embarras!  (Enlre  Saturnin  appelant 
'on  cousin  ;  Lomsette  sort  par  la  grille,  Francastor  lasuit, 
Tnl.l  ~       ''^  "^'f)'"'''       paysanne  : 

inZi  Tif'  /'"w  ^'-^--^-courte,  large  tablier,  bcts  bleus  et 
saoots.  H  tient  a  la  main  une  tartine  de  fromage  mou.) 

Scène  VI.  —  FRÂNCASTOR,  SATURNIN***. 
^J'ïuYrl^'  V  "  mon  cousin!  où 

qué  plumet7  "'^'^       Francastor.)  Oh  !  oh  ! 

FRANCASTOK,  1(1  regardant  .—Quel  est  ce  meuble  champêtre  ? 
SATURNIN.  —  G  est-y  vous  qu'êtes  mon  cousin? 
FRANCASTOR,  à  part.  Grand  Dieu!  est-ce  que  ce  serait 

LouTset  fJont^'"!""^  f,"'^^^-^""^'  1^^^-  l^-aiS  'la'coS' 
Louisette,  dont  a  laquelle  je  viens  afin  que. . 

SATURNIN.  —  C'est  mé'  tout  d'  même ...  11  faut  oue 

irtw^f'f'''"        j°         embrasse.  (Il  l'embrasse:  et 
iui  met  de  la  crème  sur  le  nez  avec  la  tartine  ) 
!•  RANCASTOR.  —  Allons  donc. . .  ce  n'est  pas  convenable 

xJ^.oTT-     '/c  "''"''-^  E'î^  n'est  pas  mau- 

vaise sa  cieme.  (>Sater?an  se  mouche  brmjammenf.)  CrehUe  ' 
Lrn.T^?f  ^^^f^^n^n^es  qui  font  de  la  trompette  avec 

n'K  ^Ii^i'°'^'"  '•■'f"'"™^)  P'^y^'l^-^  agréable,  mais 
hipn  i  développé  dans  ses  aménagements.  Eh 

vL  Tf  ^ondrns;  tel  que  tu  me  vois,  je 

lie  vous  aurais  nullement  reconnue  îi  la  première  revue. 

nempT?,^'-  ~  P^'^^'^'  m'avez  quittée  si  jeune,  si 

petite!  (//  regarde  Francastor  d'un  air  piteux  ) 

voïs^n'of^r^  7  "  malheureusement, 
T.r^!r   P""'  j^^eaucoup  grossi,  ni  embelli  de  depuis. 

Lt™       T  ^  P^'""^  P^'^'e,  à  peine  assez? 

cettî  hn^hp  "jon^m»;  sa  jambe.   -  Mais  regardez-moi 
cette  ïambe,  et  ce  pied. . .  Cest-y  ca  un  pied  ?  hein? 

HUNCASTOR.— Je  crois  bieu,  autant  dire  une  boite  à  violon. 

sAiiuMN.  —  Et  puis,  pas  de  Caroline...  C'est  naturel 
ça,  mon  gros  trognon  !  (//  se  paimie  et  montre  sa  taille  ) 

M.ANCASTOR.  —  Je  cTois  bien,  ca  tombe  à  pic...  au- 

ie    il'  ^'pn''"°'\  ^'^^'•^  ^^«"s  Pou- 

dSellinlnL  ^      "I"'  ^^'^z  indivi- 

SATURNix.  —  Bédanie! 

FRANCASTOR  -  C'est  égal,  ça  va  me  chiffonner  d'avoir 
au  Ijias  une  femme  d'un  si  vilain  calibre,  moi  Victor- 
Antenor  francastor,  surnommé,  tout  d'abord,  le  beau 
tamljotir-major  . . .  c'est-à-dire,  le  plus  beau  des  hommes, 
le  tambour-major  étant  la  crème  de  l'espèce. 

SATURNIN.  —  Ah!  vous  aimez  la  crème;  eh  ben...  (Il 
iu>  présente  la  tartine  de  manière  à  lui  barbouiller  le  ne-  ) 

i  RANCAs-roR.  —  Allons,  bien,  encore  de  la  crème!  ÏU 
sissme  et  la  goûte.)  Point  mauvaise  du  tout. 

SATURNIN.  —  Dites-moi,  cousin,  est-ce  que  vous  allez 
TOUS  marier  avec  ca  là-haut? 

FRANCASTOR.  — 'Quoi,  ca,  là-liaut? 

r^^^!p"*'''''>  '^TJ"""^     plumet.  -  Eh  ben,  l'affaire  qui 
remue. . .  le  plumeau  ? 

FRANCASTOR.  -  Qu'elle  est  grue,  cette  na'iade! 
SATURNIN.  —  Alors,  mon  cousin,  comme  j'sommes  pas 


*  Louisette,  Francastor 
*  Francastor,  Saturnin 


■***  Francastor,  LouiseUe. 


un  papier  de  sa  poche  )  ^ 
s.VTURNiN  (pleurant).  —  C'est  1'  pliotoph. 

phofopT"'™"'  ~  "^"'""^ 
SATURNIN  (même  jeu).  —  Craff  ' 

SATURNIN. -La  dernière  volonté  de  l'oncle  Dandelon  nuoi  I 
FRANCASTOR.  -  Tarie  donc  catécoliquemcnl .  (Il  déploie 

tn^r^r/'       ''"'-"'r  f'<^ncla!u  cl 

temps,  baturmn  avise  la  canne  et  la  prend  ) 

SATURNIN.  ~  A  gauche!...  Passez-moi  la  trique 
■del' cïème""'  ~  ^'"'^  '''''''  ^ 

SATURNIN.  -  Oh!  la  belle  afTairc...  C'est  la  bonnette 
major,  (t rancastor  retourne  le  papier)...   A  gauche' 

FRANCASTOR.  —  Comment,  à  gauche?...  A^oilà  quc'tu 
lais  des  manières,  je  parie  que  tu  ne  sais  seulement  na^  lire 
SATURNIN  (se  récriant).  —  Oh!  que  si.  Olii  nué  si 

mièl-P  Inm-rr-  7/-''  "^^^""^  0"^"''^  cette  pre- 
micie  lettie  la,  celle  qui  a  trois  jambes...  là...  la  triJècle'^ 

«.SoÎAw  -  «^'-t...  c'est  ^in  D 

™^r-"^a;"îfî;'^  '''' 
FRANCASTOR.  -  Elic  fait  des  manières...  et  elle  ne 
sait  seulement  pas  lire...  Ni  moi  non  plus,  du  reste  - 

Ja^rrSLTe.^^  ™^      ^"'^  ''''  '-'Pl^^--^^'-  P-' 
SATURNIN  (prena7it  la  canne).  —  Passez-moi  la  trique 
J/l^^■^t^™^■  ~  l'^'s^e-moi  donc  tranquille.  (Il  retourne 
SATURNIN.  —  A  gauche  ! . . . 

FRANCASTOR  (impatienté).  -  Toujours  à  gauche,  donc  ! 
Louisette  ^     ^^S'ie  six  mille  francs  à  ma  nièce 

SATURNIN  (Pinterrompant).  ~  C'est  mè  qui  suis  la  nièce 

^.Ti^A         /  '"T  ^^^^^  0'^'  '1  l'avait  bion 

mérite.  (Il  pleure.) 

FRANCASTOR  -  C'est  pas  une  femme,  c'est  une  borgne 
fontaine...  Elle  est;  encore  plus  laide  quand  elle  pleure 
(Il  retourne  le  papier.)  ^ 

SATURNIN.  —  A  gauche  ! . . . 

FRANCASTOR.  —  Mais,  qu'elle  m'agace  avec  son  à  gau- 
cliel  que  je  ne  sais  plus  où  j'en  suis.  Ah!.  (Il  Ut)  <<  î 
condition  qu'elle  épousera  son  cousin  Francastor  » 

SATURNIN  (riant  bêtement).  —  Oh!  oh!  oh!  c'est  vous 
qu  êtes  1  (]astor. 

FiiANCASTOR.  -  Ça  te  fait  rire  ca!  (//  lit)  „  à  moins 
qu  U  ne  refuse.  ,.  —  (Il  met  le  testament  dans  sa  poche). 
Mais  je  ne  reluse  point...  pas  si  bête-:  il  y  a  six-  mille 
Irancs  a  encaisser,  et  il  ne  siérait  pas  à  un  tambour  de 
dédaigner  a  caisse.  [Riant.)  Oh!  ceci  estime  manière  de 
calenibourde  a  1  usage  des  gens  d'esprit,  appelée,  je  ne 
sais  trop  pourquoi,  le  coq  et  l'âne.  (Il  rit.) 

SATURNIN.  —  Comme  ça  c'est  moi  qui  suis  le  coq,  et 
c  est  vous  qui  êtes. . .  ^ 
FRANCASTOR.  —  Allons  pas  de  comparaisons  adlibiloires 
SATURNIN.  —  Vous  aimez  donc  bien  la  fortune,  vous,  hein'' 
FRANCASTOR.  —  A  peine  assez,  petite.  L'or  n'est  point 
une  chimère...,  comme  dit  Bartbolo  dans  Guillaume  Tell... 

SATURNIN.  —  Donc,  pour  ne  pas  manquer  l'héritao-e 
vous  m  épouserez  malgré  mon  ignorance. 
(Lomnette  parait  à  la  grille.) 

FRANCASTOR.  —  Il  est  Vrai,  nymphe  des  champs,  que 
vpus  êtes  passablement  inculte  z'et  agreste...  Mais  tant 
pis...  tel  que  tu  me  vois,  j'ai  de  l'esprit  pour  deux.  (A 
part,  pendant  que  Louisette  et  Saturnin  se  concertent  un 
mstant.y  Lest  égal,  ce  physique  ne  me  séduit  point... 
Moi  qui  me  faisais  une  idée  superbe  sur  ma  cousine,  et 
qui  me  plaisais  a  la  comparer  à  une  gravure  que  nous 
avons  dans  la  chambrée,  et  qui  représente  la  belle  Judith 
tranchant  la  tète  de  Roméo  !  Je  trouve  du  déchet. 

SATURNIN  ^Mi  frappant  sur  l'épaule.  —  J'y  pense,  mon 
cousin,  il  lait  chaud;  vous  voudriez  peut-être  bien  vous 
rafraichir  un  brin?, . . 


I     *  Louisette.  Saturnin,  Francastoi'. 


FRANCXSTOU.  —  T.a  n'cst  pas  de  refus! 

svriKMN.  —  11  V  a  le  puits,  à  coté...  a  gauche... 

KUANCAsrou.  —  Allons  donc!  le  puits!  est-ce  que  tu 
me  prends  pour  un  canard...  sauvage? 

I  ovisi-TTE,  (Icscciuhtnt  /«  xccnc^a  baturmn.  —  Louisette  ! 

FKANC^sroR,  à  part.  -  Dieu,  ma  belle!...  attention. 
(//  va  poser  fon  bonnet  et  sa  canne  sur  le  banc.) 
scène  TH.  -  SATURNIN,  LOUISETTE,  FRANCASTOR. 

LOiisETTE,  à  Saturnin.  —  Louisctte,  allez  chercher  du 
rhum,  et  du  meilleur.  .  ' , , 

svTiuMN.  — Oui,  mademoiselle,  du  rhum.*  (A  hrancas- 
tor.)  Adieu,  mon  cousin,  adieu,  mon  gros  trognon.  — 
{Il  sort.)  M,  mon  cousin  qu'est  arrivé...  mon  cousin 
qu'est  arrivé  ! 

Scène  Viai.  —  LOUISETTE,  FRANCASTOR. 

rRANCVSïOU,  à  part.  —  Quel  concombre!  Mais  je  Con- 
çois rapolotic  :  la  belle  a  voulu  renvoyer  la  paysanne. 
"  LOUISETTE.  —  Vous  aimcz  le  rlium,  je  suppose. 

FRANCASTOR.  —  Oh!  oui ,  le  rhum  c'est  ma  liqueur 
favorite. . .  (//  tire  sa  pipe  de  sa  poche  et  la  présente  à  Loui- 
sette)...  après  ma  pipe,  s'entend. 

DUO.  —  l^a  pipe  culotée 

Est  un  creuset  divin 
D'où  s'envole  en  fumée 
Le  plus  sombre  chagrin. 
Négociants  en  crise, 
Notaires  en  danger, 
Femmes  qu'on  tyrannise. 
Maris  qu'on  fait  rager; 
Pour  guérir  votre  mal , 
Que  rien  ne  vous  retarde, 
Bourrez  votre  bouffarde, 
Fumez  du  caporal, 
Rien  n'est  égal 

Au  caporal  !  **  ,   y   j  •  j    -,  » 

[Louhetle,  en  se  promenant,  va  vers  le  fond  a  droite. ) 
'  Sacrebleu  !  qu'elle  est  belle  ! 
Quel  objet  séduisant  ! 
Tout  me  ravit  en  elle, 
Et  physique  et  talent. 
Efforçons-nous  de  plaire, 
}e  se'rai  trop  chançard 
Si,  pour  ma  ménagère. 
Je  l'obtiens  tût  z'ou  tard. 

De  ma  prestance, 
Et  de  mon  élégance, 
11  faudra,  je  le  dis, 
Que  son  cœur  soit  épris. 

Bonne  aventure, 
Non,  jamais,  je  le  jure, 
Non,  jamais,  je  ne  vis  objet  plus  séduisant, 
Plus  charmant. 
ioviSEXtE,sin-ançant.     De  sa  prestaiice, 

:j  part  )  De  sa  noble  élégance, 

'  El  de  ses  mots  fleuris 

11  croit  mon  cœur  épris. 

Quel  aventure! 
Non,  jamais,  je  le  jure. 
Jamais  je  ne  connus  un  fat  plus  amusant, 
Plus  pédant. 

FRANCASTOR,  à  part.  —  Décidément,  c'est  l'ange  de  mes 
rêves!  U  faut  que  je  me  réclare!  (Haut  avec  embarras.) 
Madame'...  pour  quant  ù  moi...  tel  que  tu  me  vois...  j'ai 
une  âme  sincère  et  franche  de  port,  et  je  vous  fais  a  savoir 
nue  le  sentiment...  dont  un  cœur  qui  soupire...  et  1  amour, 
la  passion  philosophale. . .  Voilà.  {luitrée  de  Saturnin  par 
la  orille.  Il  pose  sa  bouleillc  sur  le  banc  et  il  écoute.) 

lOLisEfTE.  —  Monsieur,  votre  franchise  me  plait... 
c\,  il  mon  tour,  si  je  n'étais  point  une  timide  jeune  fille, 
je  vous  avouerais. . . 

FRANCASTOR.  —  Avoucz !  Madame,  avoucz ! 
LOUISETTE.  —  Que  si  jamais  je  donne  mon  cœur  et  ma 
main  ce  sera  à  un  homme  dont  les  avantages  physiques... 

FRANCASTOR.  — Assez,  assez.  Madame,  snlcifit!  [A  part.) 
Elle  m'a  clouté  sur  place.  (.4  Louiselte.)  Moi,  aussi,  je  suis 
libre  ,  et  dès  lors  conséqucmment  nous  pouvons»  visiter 
celte  murnicipalité.  „  u    ,        ■  • 

LOUISETTE  —  Permettez!  Il  faut  d'abord  savoir  si  nos 
caractères,  nos  goûts  se  conviendront  en  tout  point. 

FRANCASTOR.  —  C'cst  juslc,  mais  nous  avons  les  mêmes 
coûts...  j'aime  la  pipe  et  vous  aussi. 
LOUISETTE.  —  Moi'^  mais  non  I 
FRANCASTOR.  —  Enfin,  que  pour  être  heureu.^  dans  le 
coniûrKio  il    faut  toujours   le   plus  parfait  raccord... 
Mai?  si  je  vous   concorde  autant  que  vous  me  concor- 
dez, donnez-moi  votre  main  blanche  comme  de  la  crème 
et  Failaire  est  consumée...**'  Il  se  met  à  rjcnoux  et  veut 
•  LouisetM,',  Saturnin,  Francaslor,   ***  Francastor,  Saturnin,  Louisctte. 
»*  F.rancastor,  I.ouisette. 


embrasser  la  main  de  Louiselte  :  Saturnin  s'intcrpo.se  et 
lui  met  sa  tartine  sous  le  >u-z.  Allons  donc!  toujours  de 
la  crème!  (//  se  relève.) 
Scène  IX.  -  FRANCASTOR,  SATURNIN,  LOUISETTE. 
SATURMA-,  portant  le  rhum  et  un  verre.  —  \'là  le  rhum, 
mon  cousin  Castor.  ,  r,-  , 

FRANCASTOR,  en  colèrc.  —  Francastor...  {A  part.)  Uieu! 
quelle  oie!  (//  se  verse  un  verre.) 

svTURNiN.  —  J'ai  annoncé  votre  arrivée  à  mon  tuteur, 
et  il  m'a  dit  qu'il  serait  content  de  vous  parler  après  sa 
fenai. .  .ai. .  .-son. 

FUANCVSTOR,  limilant  et  se  versant  un  autre  verre.  —  ba 
fanai.  ..ai... son!  Grelotte!  qu'elle  est  laide!  [Il  dépose  la 
bouteille  et  le  verre  et  jmsse  au  milieu.)  Rien  ne  presse, 
petite-  car  comme  vous  savez  que  nous  n  avons  point  la 
môme'conforraalion  de  goûts  ni  de  taille,  pour  notre  bon- 
heur à  vous  et  à  moi,  j'épouse  Mademoiselle.- 

s.\TURNiN,  pleurant.  —  A.\i'.  Comment,   mon  cousin, 
quand  vous  m'aviez  promis!... 

LOUISETTE.  —  J'aurais  une  rivale  !        ,    ,  , 
FRANCASTOR,  mettant  h  main  sur  la  bouche  de  Saturnin 
nui  sa?ir//ore.— Ne  dites  rien.  Madame,  je  vais  la  calomjuer. 
(4  Saturnin  qui  pleure.)  Allons,  feime  donc  le  caisson... 

SATURNIN  ,  pleurant  toujours.—  Mais  est-ce  que  ce  n  était 
pas  moi  que  vous  aviez  d'abord  choisie  pour  votre  moitié? 

FRANCASTOR.  —  Ma  moitié...  allons  donc!  vous  feriez 
mon  tiers  tout  au  plus,  et  encore  à  peine  assez,  à  peine 
assez  (Gémissements  de  Saturnin.)  Ferme  donc  le  caisson! 

SATURNIN.  —  Mais  le  testament  de  votre  oncle  Dandelou 
vous  ordonne  de  vous  marier  avec  moi  ! 

FRANCVSTOR,  sovtant  le  testament  de  sa  poche.  —  lenez, 
le  voilà  le  testament  de  l'oncle  Uandelou  ,  je  le  déchire 
en  mille  millions  de  pièces.  (  Il  le  déchire  et  lance  les 
morceaux.)  J'en  fais  de  la  neige.  (Salurnin  et  Louiselte 
rient  aux  éclats.)  ,  ,     ,  ■ 

SATURNIN,  dansant.  —  Ah!  quel  bcnheur!  vous 
héritière,  maintenant,  mamz'clle  Louiselte! 

FRANCASTOR.  —  Comment,  niauiz'elle  Louisctte  !.. 
donc?...  {Désignant  Louisctte.)  Ici? 
SATURNIN.  —  Oui. 
FRANCASTOR.  —  Et  bien. ..  et  toi? 
SATURNIN.  —  Aou!  aou  !  aou! 

FRANCASTOR.  —  Aou  !  aou  !  Dieu!  cette  femme  est  un 
homme. . .  (.Au  public.)  Je  suis  refait,  tel  que  tu  me  vois  ! 

SATURNIN,  tapaiit  sur  le  ventre  de  Francastor.  -  A  peine, 
assez,  tambour,  à  peine  assez!  ■   ,  -,  p  »  „ 

FRANCASTOR,  avec  colère.  -  Ah  !  coquin    il  faut  que  je 
te  casse  ma  canne  sur  ton  homéopathe  !  (Il  va  prendre  sa 
canne  sur  le  banc  à  droite  et  menace  Saturnin  )  Allons 
voilà  que  j'ai  l'air  de  Paris  dans  le  jugement  de  Pharamond. 

SATURNIN,  r implorant.**  —  r.ntnnent.  tambour!  vous 
frapperiez  une  faible  femme? 

FRANCASTOR,  à  part.  —  Ah  ça!  voyons., 
femme,  ou  un  homme...  ou  un  Auvergnat.' 

SATURNIN,  allant  vers  lui.***  -  Ne  vous  fâchez  pas. 
c'est  une  finasserie.,    nous  nous  aimions  depuis  long- 
temps... Louisctte  et  moi...  faut  nous  pardonner!  _ 

FRANCASTOR.  -  Coiumcnt ,  te  pardonner!  et  les  su 
mille  francs. . .  crois-tu  que  ça  se  pardonne? 

SATURMN.  -  Eh  bien!  ça  va-t-y?  nous  sommes  trois 
nartaffcons  :  un  tiers  chacun. 

^  FRANCASTOR.  à  part.  -  Dix  mille  francs  a  partager 
trois    .  c'est  une  règle  de  trois-six  . .  Voyons.  (Il  ta 
cule.j  6,000  en  trois...  je  pose  6  et  .jc  i-et^e'js 
j'avance  4  et  je  divise  par  9. . .  ça  fait  environ  1,..00  fian 
ihacun...  Allons,  c'est  dit,  j'accepte  et  je  retourne  a 
récimeut.  (Il  va  prendre  .son  bonnet.) 
Iaturnin  -  Un  instant!  vous  restez  à  dîner  avec  nou 
FRANCASTOR.  — Diner  avec  vous,  allons,  cest  dit:tes-t 
dénicheur  de  cri-cri,  mais  t'cs-t'un  bon  enfant.  Donne-m 
ta  main,  et  restons  unis  comme  Daphms  et  Lléopatre. 

FINALE.    Je  t 

11  S 


v'ia 


ou 


Comment,  tambour' 

est-ce  une 


reste  au  régiment  pmr  qu'un  s'écrie  encore  : 
Le  beau  tambour  major  ! 
C'est  ainsi  qu'on  |  "g  |  nomme  ; 
assurément 


Je  suis 
U  est 
Je  suis 
U  est  , 
De  tout  le  régiment 


le  plus  bel  homme 


*  saturnin,  Francastor,  Louisctte.  Louisctte,  Saturnin,  Fraucast 
*•  Saturnin,  Louiselte,  Francaslor.   
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